




















































% Tignes f:1:50 timbre - 
dts. krligneensus, 


| P état de la santé du Roi le faisait espérer hier, 
HÉ. publié aujourd’hui de nouveau húlletin, et 
heureux de pouvoir aanoncer que les crain- 
at pu concevoir un instant sur la santé du 


Rif depuis quelques jours se manifestait d'une 
son teachante dans tout le pays, succède aujour- 
lintent de joie et de pieuse reconnaissance 


Rùtion durassent plus longtemps. . 
bevederd beinididii Bits € ir HE Beni 
8 Bebats, en rendant campté des discus 
ù Sjet du premier projet de loi portant abro- 
Oda 20 nivôse an XIII, ditque par suite du rejet 
Retie ui se tranve maintenue dans les Pays-Bas. 


adopté le 23 ntats la seconde proposition du gon- 
tant le tetrait pur et simple de ladite loi. Nous 
ùs nqtre numéro du 23 mars le résumé de la dis- 
hen Het à resojet, résumé qui se trouve reproduit 
Wéùr-unioersel du 26. mars. 
aired é 5 ee Sades 
dette publiqne des Etats-Unis. 8 
ke Promis à ‚nos lecteurs la publication des détails 
 Piklique de tous les Etats composant l'Union amée 
8us Jes publions ci-dessous, d'après des documents 
ie 


$-deux Etats de V'Union dix n'ont pas de dette ; ce 





de â dette publique, de PA mêrique du Nord s’'élève 
56. dollars qui se rópartit de la manière suivante 


bre 1840) le congrès a accordé l’autorisation 


:Masskcuosrrsa 8 uuillions de dette, eréée pour 
Dr du: chemin de fer. 
erde 1'Etat-de- New-York s'élève à environ 25 mil- 
ars, L'amortissement se fait annuellement, et cet 
‘Vcquitée én 1885. Le fonds d'amortissement a été 
Rónvelle constitution qui prescrit les mesures pour 
it eeroissement de la dette, dont le remboursement est 
ASrLvamg a eriviron 41 millions de dette. La légis- 
slat n voté les forrds pour le peiement des intérêts. 
ARTLÁKD qaüi a one dette d'’environ 15 millions, vient 
le Paiement ‘des intérêts. Les finances de cet Etat 
4rês bonne situátion An kes 
EEOLiNg Du Sop a 5 millions de dette. On espère que cet 
Mltera entièrement. 
Wem a environ 7 1/2 millions de dette, Les revenus 
er: Stèvent à 808,807 dol. et les dépenses à 735,000. 
te dela Géonores'élève à enviren | 1/2 million dont 


eulerisent poor la dette êtrangère qui sera rem- 


GKRISSE HARLOWES 


bele dédaigneuse s’est levëe épouvantée; elle a voulu re- 
set son éventail ; mäis moi, lutretenant la main : « Non, 
B ne sortirez pas, » Si tu avais vu son regard, son geste 
Tenon, aì-je repris d'une voix plus douce, vous ne me 
et fächée contre mois si je me suis emporté trop loin, à 
à vaus, avec vos questions sar la pluie et le bean temps, 
plongé dans ce profond désespoir? » Elle m'a jeté 
abnongait sa belle dame sans merci ! « M. Lovelace, 
„Je veux savoir si je suis libre ou prisonnière; je veux 
} Même, » Et elle faisait quelques pas vers la porte, quand 


us belle, la priant et la suppliant de n'en rien faire. « On 
£& eaprit, madame; miss Howe est mon ennemie achar- 
tj avais les larmes aux yenx. Ou bien, prenant le ton du 
At le plus absolu : « N'es pérez jamais, miss Clarisse, que vous 
Seen Second M, Hickman! » En même termnpsje mee tais à 
Premais, bes deux, mains dans les miennes; elle m'a repoussé. 
dit, assez, mönsieur, je snis trop fière pour vouloir d'un 
*» Si Courrounée! — sì indignée! — Un sambre nuage 
C) comme la gelée flétrit les vertes prairies, et ponr- 
ape vue plus belle, J'êtais âsespieds je me releve, et 
ser son gosbuet-apene, jela prends dans mes „bras, et… com- 
est a: £pouvante, son trouble, la révolte instinctive de cette 
me de toute ta personne, quând j’ai touché, de mes Îè- 
Ahr setemnt moulée sur celle de Diane, avant l’accident 
1: je le sens, la 
Aa crime par les attraits dela vertu! Et pourtant, je tele 


onrnalde La Haye d’hier, 


de PEtat ont entièrement cessé, A la vivein- | 


Fôvidence, qui n’a pad “oulu que les angoisses 


il dedettó. 
sions:des. |: 


närquer-au-Apsérnal des Debats que les Etats-. 


ine, de nouveau Hamshire, Vermont Rhode: | 
Delaware, la Caroline du Nord, Jowa, Wiscon- 
Texas et da district sur la Columbie nesont pas. 


& 24,256,494 dol. depuis la, fixation de cette 


ants, l'un de 23 millions et l'autre de 3 millians. 
5 EAA jg 


plus dangereuse des tentations est celle: 





Vendredi 


wd 


Pedal See 4 





‚ bourtsée intégralement. Cet Etat pie les intêrêts par antici- 
pation. * 


>, 
| 9. L'Arsamá a une dette de 13 1/2 millions, dont la majeure 
partie provient d'emprunts faits pour augmenter les fonds de 


a Banque de l'Etat et celui des banqugs snceursales. On &'taut 
\ Pespoir de les voir liquider entiêrement. Les revenus de 1’ Al- 
‚ bama sont inférieursauxdópenses. n Dese 
10. Le Mussissiee1,qui n'a pas encore pris la résolution de sa- 
_tisfaire ses cróanciers, a une dette de 7,271,700 dollars. Cepen- 
| dant ses revenus surpassent de beaucong les dépenses. 

11. La Loorsiane a une dettede plüs de 16 millions et n'a pas 
non plus pris de mesures pour payer lâg intéröts des 14} mil- 
lions de dollars pour lesquels I' tat s'esfconstitge garant. 

_ 12 Ilen est de même du Mictican zi eùütirdn 2 millions 
13. L'Erar pe Teersser a unedette d'anviron 4 mil!fons. Les 
revenus de cet Etat s'élèvent à’305 mille dol. et les dépenses à 
245 mille. En 

14, Le Kerrucur a nnedette de 41 millions. Les revenus de 
cet Etat surgiassent du double les dépenses, Ë 

15. L'Osro qui pdre assez régblièrement les intórêts, a une 
dette de 101 nfiltions remboursables à partir de 1850 jusqu'à 
1870: Les Bnances de cet Etat présentent an boni. 

16. E'Inpranaa une dette de 13 millions. Get Etat a reglé ses 
finances, et commencer. au ler juillet proehain, te paiement de 
ses intérêts. 

17. L'Erard'Irurnors, qui a ane dette de 14 millions de dol- 
lors, a&-nommê une commission pour régler ses finances. 

18. Le Missover n'a que 1 million dedette dont les intérêts 
sont parés. 

19. Les finances de 1’ Arkansas, sont dans un très mauvais 
Etat ; sa dette's'élève à 3,617,227 dollars, : 

20, La Fronte, dont ladettes'élève à 5 millions, ne paraìt 
pas être disposée à satisfaire ses créanciers.. 


_ Tels gont les principaux détails sur les finances des Etats de 


ment li population de-ce pays, qui doit repintenant s'élever à 
20. millions d'ämes, se divise parmi les Etats ; d 


‘1 Etatdu:Main .,... 504,793 | 17 Missisippi …...... 375,651 
2 Le Nouveau Hampshire 284,574 | 18 Louisiana ....... 352,411 
3 Vermont. . ...... 291,948 | 19 Tenessée. ....... €29,210 
4 Massachusets. .…. . . . 787,699 | 20 Kentucky- ...... 779,828 
5 -Rhode-Island. ,.... 108,330 | 21 Ohio. .........1,519,467 
6 Connecticut... .. . 309,978 | 22 Indiana …....... 685,856 
V New-York. ...... 2,428,921 | 28 Illinois .,....:. 476,183 
8 Nouveau Jersey .... 873,306 | 24 Missouri. ...:... 383,702 
9 Pennsylvanie ... . .1,724,033 | 25 Michigan. ....... 212,267 
10: Dölawaze, «+ « «>». « « 78,085 | 2 Arkansas ....... 97,574 
Î1 Maryland. , … .... 470,049 | 27 Forio. … ...... 54,477 
12 Virginie. .. …. ...1,239,797 | 28 Jowa. ..... ‘e … ….  43,112 
13 Caroline du Nord ... 758,419 | 29 Wibconsin. ...... 30,945 
14 Carolinedu Sud. .,. 594,398 | 30 Tesas. ....-.... pp 
15 La Georgie. .... . . 691,392 | 31 Ledistrictde Columbia 43,712 
16 Albama ...,.... 590,756 


Ges chiffres sont ceux de la population d'après le recense- 
ment de 1840. Le nombre des esclaves — qui y sont compris — 
s'élève à environ 2} millions. : 





Ainsi qu'il était à prévoir,l'nltimatam de la Porte n'a pas été 
accepté par le gouveruement grec. Toutefüis, les propositions 
qu'on a adressées d'Athènes à Conètantinople pour amener 
une réconciliation entre les deux päys, sont animées d'un tel 
esprit de conciliation qu'on ne saudpit doater quel’affaire ne 
recoive une solution pacifique. Le gouvernement grec aurait 
offert d'envoyer à Constantinople unreprésentant special pour 
exprimer ses regrets sur ce qui s'ótait passé.et donner l'assu- 

















port était encore du respect, et si l'instantil'après mon émotion a été por- 
tée presquc au délire, c'est qu’alors je me sis souvenu de ce monde de fan- 
tômes que j'avais pressés dans mes bras, IfFme semble, parfois, que je snis 


amoureux d'un songe, sir Belford ! 


La reténir-plus longtemps, c'était tout risquer; je l'ai donc laissée ren- 
trer dans sa chambre, non ‘pas sans ävoir obtenu d’elle la promesse quelle 


renfermée; pour cette noble personne, toudher le pan de sa rohe pontificale 
c'est un crime. J'espèrc que tout ceci n’a'füs un air de noces, et tu le vois, 
je n'en suis pas encore à dire, comine “dit fnon cousin Hamlet: « Madame, 
puis-je me mettre sur vos genoux ?» Main®@nant comment vais-je me tirer 
de la maison Fretchwill? je n'ai pas eu @'adtre ressources que d’accabler 
eette bonne dame sous les atteintes cóntagteuses de la petite vérole la plus 
maligne, afin de rendre sa maison inhabitäsle de quelque temps. Mais cet- 
te contagion ne me tire d'affaire que potf un instant, et alors quelles in- 
ventions nouvelles? Je suis à bout de mensonges et de stratagèmes, et je 
me demande ce que j'ai gagné àlâcher la meute avant que la chasse fût 
ouverte ? — Je marche dans ces difficultés comme un chat sur la braise; j'ai 
beau faire, j'ai beau dire, eette femme m’échappe; elle me devinàit hier, 
elle me comprend aujourd’hui, demain elle me saura par ceeur. Elle se dé- 


admirable dans ses olères autant qu'elle est touchante dans ses larmes; il 
yasurtout des instants où elle appelle á son aide son père, sa nrère-ef Pom- 
bre de ce grand-père qui l'aimait tant!alorsje me sens vaincu, et, siin'y 


des prérogatives de l'amour, je renoncerais À faire le siége de cette irrésisti- 
ble volonté, et je tomberais pour tout de bon aux pieds de lady Lovelace. 
Mais quoi! nous en sommes tonjours, clie et moi, an fameux dialogue 
d’Ophélia : f 
OPHÉLIA. 

Ne vous ai-je pasfaitjurer 

Que noug allions nous marier ? 

ed 

Je Peûs fait, le diable m'eriporte, — 

. Mais pourqnoi venir à ma pôrte? … * 


se 


2 Avril 1847. 


een 


“tent sétont certairement Gourbriitées de Sùbcòs.Le éa 
cette affaire de concert avec le nôtre; ce qui prouve de 


"Union. Il.n'est pas sans intérêts de connaîtee ágalement com- | 


rance quele nouveau ministre-de la:Porte, auquel sera confiée 


jure! pas nne idée mauvaise ne m'est se D ee moment, tout ce trans. | 


allait bientôt revenirs maïs elle nest pasFèvenue, elle reste obstinément - 


fend avec l'énergie d'un désespòir intime que rien ne peut calmer; elle est 


allait pas de ma gloire d'obtenir enfin, à tout prix, quelques-nnes des gram 


BUREAU-BÉ LA RÉpAutlón- 
à La Haye, Wee Nierdtiiinid: 
derrière lé Prinsegräch 


BUREAU POUR L’ÁBONNEËE Uk RE 


ANONeES,’ 

Chez M. Van Weelden, libea 

- Spui, à La Hayeu::': $' 

: Les lettres et: paquets- ddie bips 
envoyés à la direction francds ff 


la lägatjon à Athèònes, rocevra en Gráce Y'acorei les A 
dial. - ne ide. 


Votici ce que nous lisons au snjet du différend terco-giee, 


dans-une lettre de Vienne da 23 mars : 


« ML. de Prokesch, ministre d'Autriche près la cour de Gröce, 
re reparti pour Alhènes.Ses connaissances étendues pour tout ce qui eoncerge 


Orient, ses sympathies, basées sur uri proforid discernemeût et uu nûr éxa-… 


men, pur le cabinet grec actuel, quit envisage comme le plas: vationd!, le- 
plus propre à ävancer la prospérité du pays, mais en mênte.tertps comute hiúi-. 


dansnotre capitale au moment où le maintien dela tranguillité en Orieuit 
était compromis par un maleatendu, indifférent en soi, peut être regardé'com- 
me un heureux hasard. On s'est moins occupé ici d'examiner laquelle desdeut 
parties avait tort ou raison, que de rechercher les moyens d’aplanir un diffé- 
rend qui anrait pu avoir des suites aussi funestas 
rdyâume de Grèce. Les démardhes faites & Constantin ple bie notregs 


de ces deux puissances à augmenterleur erédit en se prêtantun. mutsel 


nationale à laquelle a droit la nation allemande, » è 





banque de France, el donton a déjà parlé, Marie-Christine: 
acheté, non pas pour huit millions, raais pohr éinq millions de 


rentes cinq et (rois pour cent‚ Le marché a eulieule 24 mats; 


aù cours de 116ír. 85e. pourle5 et de 78 90 c. pour le 8. C'est 
à peu près un frane de plus que \'empereur de Russie n'a payé. 
La reine aurait vouta acheter à 115 fr. 75 c. et à 77 fr. 35 rom 
me de czar, au priesaoyen de la bourse du 11 mars; mais fa ban 


que aurait perdu cent mille francs à cette etigeanee, et élles'y 


cepté le cours du 23 mars. Il n'y a paseu de traité, comine avec 


so nemen eemnmeetnmen eminem sms A RE 
La Boeióté de Commerce des Pays-Bas a affrâcé tes’ sMbiree 
suivants pour les Indes-Orientates : Es Ne 

Pour AMSTERDAM: Cornelia, cap‚ Deinum ; Javaan , cap. Dekker ; 
Alida Wilhelmäna, cap. Latjes ; Stad Utrecht, cap. Jaskì; Brfpriizser 
Sophia, cap. Hillers „et Delta , cap. Crans, de Dordrecht. } 


de Winter ; Vriendschap, cap. Schuchard; Formosa , cap Reintèrsen; 
Hendrik Jan , cap. Wap, ct Willem Ì , cap. Poppen. 
Pour MippELBOURG : Mercurius , cap. Veeneman. 





… Laguerreentrel'Uutonctle Mezsique. 
Le Courrier des Étuls-Unis da 27 févrierdanae les nouvelles 
suivantes du thèâtre de la guerre : 


paso del Norte, à quelque distance de Chihuahua, après avoir battu urfe 
division mexicaine de mille hommes qui défendait cette position ; les Amné- 
ricains comptaient une force égale. D'après une correspondance de Tam- 
pico, les vaìinqueurs auraient poussé jusqu'à Chihuahua, et seraïent maf- 
tres de cette ville, mais cette dernière nouvcllea besoin de confirmation. 
D'un autre côté, les Américains ont éprouvé des pertes. Ainsi, le lienteriant 
Ritchie, avec dix hommes d’escorte, envoyé par le général Scott au géné- 
ral Taylor, a été, ainsi que ses hommes, aiteint par le terrible lazo mezi- 
cain. On connaft l'adresse des cavaliers inexicains à läncer le lazo (lauet) 
et à étrangler ainsi leurs victimes. Cette capture serait d’autaùt- plús ii- 
portante pour le Mexique, que le capitaîne Ritchie était.portear de ë 
ches qut contenatent des détails sur les plans futurs dé armée mezicaine, 
et sur les mouvements qu'elle se proposait de faire, De 
» Quatre-vingts autres cavaliers américains (les correspendances mesi- 
caines disent 300 avec leur emphase ordinaire), et parmi lesquels fignrent 
les majors Borland et Gaines, et le capitaine Clay, ont été entourés pae le 
général mezicain Minon, ct forcés de se rendre, G'est la seconde surprise 


| 


Parmi les papiers que cette abominable Dorcas a souillés de son souffle, 
on a trouvé les fragments d'une lettre écrite, de la main de miss Howe, à 
moi Lovelace, en vue de notre prochain mariage, ct j’hésite à les transcrire 


tant de douceur que les plus beaux vers chantés par une bélle reine, sotss 
un berceau d'été, aux mélodieux aceords de son luth améurenz. « Un père 
est l’hôte qui convient le mieux aux noces de sa fille, M. Lovelace! > De son 
père elle passe à celui qui sera, tout à P'heare, son mari, et elle demande 
au ciel de m'envoyer des penchants plus bounêtes ct des pensécs plus cal- 


c'est notre maître, notre seigneur, notre roi; notre coeur est à lui, notre 


et sur mer, pour le bien de la famille! Et pour tant de sacrifiees, 
il an mari ? respect, reconnaissance, tendresse sans bornes! Si la femme est 
brusque, chagrine, morose, acariâtre, elle est indigne de pardon.-Loin de 
s’'arroger le sceptre, le commandement, l'empire, elle doit iarplorer la paix 
À genouz, elle doit obéir et servir; la.nature nous a faites faibles et-délica- 
tes‚poür que nos cceurs fussent en harmonie avec nos qualités eztérieures.» 
— Miss Clarisse en sait encore plus long que la belle Gatheriee (1). Dans 
ces fragments de profession de foi conjagale, j'ai retrouwé toutes les utopies 
des moralistes : la paix, la tendresse, ane vie tranguille, la légitime anto- 
rité du mari sur la femme. Ah! saneta majestus! jat entrevu même nos 
enfants à venir. Tout cequ'il y ade douzet d’heareux! Puis, quand elle 
eest bien occupée de moi, de mes ambitions, de ma fortune, afin que cha- 
quejour vienne ajouter à mon bonheur de la veille, elle finit par s'occuper 
d’elle-même, et refusant tontes mes magnificenees, clle se eontente de la 


dizième partie de son propre revenu, « et je trouveraì encore le moyen de - 


soulager bien des infortunes.» Pauvre enfant! qui pense aux autres toujours, 


jamais À elle, sous quelle étoile charitable es-tu_néc? Enfin (tant elle est : 
sûre de m’avoir-pardonné), elle me prie de ne pas m’olfenser si je l'ai trou= . 
tóservée avec moi; elle fait un áppel à mon coeur et elle m'assure 


vée trop feservee a 
daranwe que j'étais, pour une personne comme elle, le plus dangereus 


(1J Baas une comédie qui a pour titre: La mayoaise femme mise à la raison, 


n'est pas econ 


pour la Parte „que pont la 


Et piúresien ‘agit dúirs 
Touvean Ie'tenidanies  : 


cours et peut-être aussi Pintention d’offrir aux autres Etatsde l'Allènrague, en - 
s’unissant étroitement à elles, l'occasion. de réaliser toute influence inter. 


e-depd. 


ici, pour ne pas te fournir un argument terrible contre ma conduite insen- 
sée, Dans cette lettre, empreinte des sentiments les plus élevés et les nieil- - 
leurs, lange commence par me parler de son père, et elle en parle avec utt= … 


mes. Quelle noble et pure idée elle s'est faite du mariage! « Notre mariy - 


beauté lui appartient; nous nous reposons pendant qu’il travaille sur terre. 
que faùt- 






mé des dispositions les plus amicales en vers la Porte, ont‘beadeorip”‘conteitené 
_à éclairer notre gouvernement sur le véritable état des choses, et sa présence 


Le Morning- Chronicle, du 24, donne quelques détails sur te: 
marché que la reine Marie-Christine vient de cönclure avec la” 


est refusée. Alors Christine, après quelques hésitationt; « an- 


la Russie. Tout s'est passé bourgeoisement,- comme ‘dans les: - 
transactienserdinaires. Un agent de changea vendu poar la: 
banque, et ua autre agent de change a acheté pourl'evseéginte: 


Pour ROTTERDAM: Ceres , cap. van Ryn van Alkemade: Edouard , cap n 


« Les Américains se sont emparés de la passe connue saas le nom de . 

















































"_Meee gere, súbie par les Américains qui croient pouvoir marcher sar le 
‚navire 'Ondiaka, ayant à son bord qaatre compagnies de volontaires loui- 
“sianais,s'est échoué le 29 janvier, à 35 milles ay sud de la barre de Tam- 


maren 


‚ Le mar 











vier, à p ig. de ja. Da d is de Londonderry a adressé au cabinet, an com- 

„pico. Les soldats se sonpauvés ainsi quo Vég bafedel-tandique BA mai ehdemer sle la séähce de abh ri be des loi ri hrarpella 
srins se dirigeaient sur Tamipico, où ils sont arrtvédsBans Vedsembaftiions F )- :: uil Erait « cée vefdti fik ons bi ven ló à fat 
«du navire naufragé, les volantaires ant pris la volde terrigour sd #endre Ik. qu ii Rgat an KE bz: gd A iajpre ad et 
de leur côté dans cette ville. Lo8 février, cettd trof n°6EER pas giikenue Ik. hiilbr e EB CO mies, Ee ar Etre a daré&la EN ice mais 
‚à Tampieo.; mais aussitôt l'arrivée des marfäs ì avâlëht € vôbbs, icdte. L ke obl® lo a GEN de ‚Wfant 9 Piserhit ce prof 
jet, le cabinet s'était entouró des avis et de l’opinion des hom- 


‚par suite d'une grave‘ accusation que font peser sur la tête des officiers, 
a perte.et-l'abandon da navire. Quant aux volontaires, des nouvelles pos- 
téeienres annoncent qu'ils ont été cernés par le général mexicain Cas, à la 
tête de mille hommes, soutenus par quatre pièces de canon. Sominés de se 
 srcndre, un engagement a eu lieu sur leur refus, et on n'en connaissait pas 
de vèdlilkat‘adidépart da courrier. On disait toutefois qu'une compagnie 
«artillerie, envoyée à leur secours, était tombée entre les mains de l’enne- 
mi, et.que de nouvelles troupes avaient éLé expédiées Le Mexique est tou- 
jours aux abois, Le vice-président a déclaré au congrès qu’il ne pouvait 
empranter une piastre sur les biens du cleryé, et il a proposé de les vendre 
à 40'p.c., payables moitië en argent; moîtië en bons de F'état, qui se né- 
goeiënt de 8 À 10 p; c. ce qüi ferait une ressource à 25 p.c. Pour avoir 15 
millións de piastres, il faüdrait done vendre pour. 60 millions environ de 
propriétés ceclésiastiqnes, Le clergé sv oppose, et on congoit sa résìstance. 
On propose de remplacer cette mesure par une taze surles fortunes person- 
nelles, ct cette idée rallie beaucoup de partisans. On voit qe la situation ; 
«du Mexique est bien précairc.: 


mes compétents en pareille matière, si le projet avait été sanc- 
tionné par ledue de Wellington, qui, en sa qualité de comman- 
dant en chef de l'armée, avait au moins vvix consnltative sur 
cette question, et si, enfin, le projeta été soumis à l'examen 
d'un vomité d'officiers généraux. Sur le refus de lord Grey d'en- 
trer dans aucune explication sur ce point, le marquis de Lon- 
donderry a demande commnnication de toutes les pièces de la 
correspondance, quia dù être échangée sur ce sujet entre le 
ministère et l'administration militaire (les horse-guards.) 
Af 
Nouvelles du Portugal. 


Le journal le Commerce de Cadiz vient de recevoir des nou- 

 velles du Portugal, en date du ‚20 mars, qui lui mandent qne 

deux bataillons de volontaives forts de 700 hommes étaient par- 
en En tis de la villede Faro et qu'ils s'étaient embarqués, se dirigeant 

DE et, Er vers Evora. Le 6 du courant, ces denx bataillons passèrent de- 

f _ Nouvelles d'Angleterre. vant Ayamonte : ils sont gommaundés-par Maldonado, chef poli- 

A Ja chrantbit: des conimiines, daris sa séante'du 29 mars, 

_M Borthwick appelle attention du secrétaire d'état des affai- 
res trangères sur la proclamation qui. a. été faite en Catalogne, 
le 4 mars, parle général Breton, et demande cominunication 
de toute:'ta eorrespundance' qui a eu lieu entre les gouverne- 
ments àniglais'èt espagriol. jusqu'à’ cette date. La questien qu'il 
a à adresser au noble lurd est celle.de. savoir si le gouvernement 
de la reine a fait au gogvernement espâgnol des observations aú 
sujet -de cette sanguinaire: proclamafion. Il engage ‘le noble 
lord. à:êlever la voix en-favenr del’ humanité, afin de Soustraire 
Je peuple:gspagnol à la vengeance de ses 'oppresseurs: . 

Lord Palmerston Tèpand.que:le gouvernement de S. M. n'a 
pas vecn:de. nouvelle offivielle relativement‘à la proclamation- 
dont il ast question. Íl.n'en a eu gonnaissance que par 1’ hono- 
rable- membre; kri-même. Le goëternement de S. M. ne pouvait 
prendre aucune rêsalutiog à l'odoasion de cette proclamatien, 
mais sì I'honorable membre dósire eaunaître-les sentiments du 
gouvernementà cet égard, il.n'hêsite pas à déclarer que legou- 
vernement n'a va qu'avec dégoât et indignation des: procédés 

aussi; barbares, La circulaire publióe par le comte de: Montemo- 
‘Tin contraste d:une manière extrêwmement favorable avec ce sau- 
vage doonment. Le général: Breton n'est pasresté plus long- 
temps dans le postequ'il oecupait quand il a fait cette procla- 

-Matrinr:Ên ‚ce qui conoetne le gouvernement anglais, tous les 
avis qu'il a donnés au gouvernementespagnol n'ont eu poor but 

„que deli recpmmander desuivre une conduite d'humanitó et 
nan de.barbarie,-Mais Ja conduite dont on se plaint-aujourd’ hui |. 

«n'est pas d'une dáte rócente, elle a toujourt tè. tenue pendant 
tes gaetresciviles qui ont désolé l'Espigne: 

‘Foätven ek pritantse satisfaction deld tircutAtre da coimte'de: 

“Montemotin, lord Pafiiërstoii' regrèttò'dhne’ dette Gitentaire res-” 

„gäre encore des sentimênts de’ guerte."Eltd Sernvre it Mqher qud 

1’ Espagne va être encore en pruie à des commotions civiles ; il 

„döclare qrr'íl seráit désolé qui’ ùnetelle éventualité pût se réali- 

vscr,-eVH Boitdite que, d'aprèsFa conduite que ce'princo a te- 

nue, il est évident que toute tentátivë d’allumeér‘Ta guerre civi=f 
rle:a.été faite sans:son assentiment. 


dirigeaient d'abord vers Mórtola, pour se rendre sans doute de 
lä à Beja et ensuite a Evora pour renforcer la garnison. On ajou- 
tait que des chevaux et de l'artillerie avaient été expédiés par 
terre. RS 
El Clamor Publieo annonce que-des nouvelles extrêmement 
graves du Portugal sont arrivées à Madrid, La situation du ma- 
réchal Saidanha serait tellement dósespérée, qu'il ne croirait 
plus ponvoir faire face aux insurgés, sans l'intervention armée 
et immèdiate de 1’ Espagne. Le Clamor Publico publie, à l'appui 
de son assertion, la lettre suivante. datée de Lisbonne, 19 mars : 
‚e Saldanhaa envoyé son premier aide-de-camp à la reine, pour 
luidéclarer qu'il ne peut rien faire sans \'intervention ar.née 
‚de l'Espagne ; s'il ne l'obtient pas, le maréchal proteste qu'il 
cessera de s'interposer entre la reine et le p-uple ; qu'il renon- 
cera au commandement de l'armée et quittera le pays. » 

Eu consêquence, le gouvernement portugais demande au- 
jeurd’ hui que l'Espagne fasse entrer s:tr-le-champ sur son ter - 
ritoire un certain nombrede troupes. L'Espagne y consentira- 
t-elle, ou platôt | Angleterre le souffrira -t-elle ? ER 

D'un autre côté, on lit dans une lettre adressée au Morning- 
Hérald : « On assure quela reine Victoria et le roi des Belges 
ont écrit dernièreiment à la reinede Portugal pour l'engager 
instamment à faire tous ses efforts pour arriver à un compromis 
avec les insurgésd'Oporto. La reine a repoussé d’abord toute 
idée de parlementer avec des repeltes,-mais‘son ópoux l'a enfin 
décidèe à consnlter Saldanha sar ce sujèt. Un des aides-de-camp 
du matéchal, M. Ximenes, a apporté sa réponse qui est favora-. 
ble à ún'arrangement avec les ‘insurgès par. l'interrnêdiaire de 
lAngleterre:s 5 i EE eeN 


du. tabîifet. . Ki be ze , EN: 
S walbach refuse, dit-on; de remettre le commandement des 


guê pour le remplacer. AN 
La dêtresse est affreuse à Lisbonne; les denrèes alimentaires y 
sont hors de prix. Letaux de f'escompte des billets de la banque 
Lord: Palmerston:ajoute tque-toutes-es"personnes qui ont-| de Portugal s'estélevé à 40p c., ‘et ons’attend à ce qu'il attei- 
„quetguerinflnenee snr'le-comté le dissttaderaïent de tenir ùnò'f grie 50 p. c. avant huit jours. oe 
condte” qaï-pourrait avoir ‘pour résultat de Iivret de'nöuvenu | 
„PEepágie aux Torreúrts d' rie gaëtre sànglaite et intestine: 
Lofd Jöfin Manners pense qüe les sentiments exprimés par 
ord ‘Palrierston doivent exercer une grande influence sur la 
condaite.du gouvernement:espagnol… 
M, Lacyakpans témoigne du désir qu'avaient-des ofticiers es- 
„pagnols qui agissaient avec lui lorsqu'il était-en Espagne,de 
farre prôvaloirda:ednvention:Bliot,: relative aux mênagérients | 





Nouvelles d'Espagne. 


_ Le Hleraldo annonce qne le gouvernement a donné à son ró- 
présentänt à Paris, les ordres nécessaires pour que, par les 
voies légales, il obtienne satisfaction de l'insulte faite par un 
journal à la reine Isabelle. Le Heraldo citela Patrie , journal 
de Paris „, comme s’étant rendu coupable de cette insulte. 
__Voici ce que dit au sujet dès affaires.d’ Espagnele Journal des 
Débats : ai 

1 ya un thème que les journaux anglais adoptent depuis quelques 
jours. A les entendre , la reine d'Espagne est ópprimée , tyrannisée par son 
ministère ; elle n'est rien moins que prisonnière aux mains-des afrancesa- 
dos. Et cela se dit au moment même où des journaux francais de l'opposi- 
lionet les journaux anglais de tontes couleurs font circuler sur le compte 


«dus: nix: prisonitiers: +: ne 
Lord Palmerston dóctare’ qu'itregarderait ‘camii un grand’ 
abus de }’ hos italité aécordóe aux élrángers, quelgaë distinguês 


„qtiá Misset, wils publiaiëpt. des circulaires. ou des proelama; 
“tions tendant à provogner la guerre ou tout au moins des dis- 
sentitnents entre des natians amies. 
_ Gette-diseussior n'a pas-d'antre suite: — 
- 


t 








„mortel qui; se-pût raneontrer sur sa route. Cette lettre, miss Clarisse ne me 
Pa point enivoyée, elle aura tvouvé que je n'en étais:pasdigne. et me voilà 
sretgmbé dans-mes. hésitations terribles.. J'ai bien peur, en Ùn:de compte, si 
„je veux qu'elle se donne Â moi, que je ne sois forcé da commencer par la 
‚prendre ! Allons, ferme! mon coeur, point, de faibtesse, et surtout point de- 
basse flagtcrie ! Si.tu fais trêve.à ce duel, sois-Je premier à en convenir, Lo- 
velace!. non, ce n'est point par reconnaissance, par pitié où par repentin, 
que Au;mels ane diguc à ce long toerent.de victoires, e'est parce qu'en effet 
turiavengs.vainenso'est que:tu n'as pas osé dive, comme il (albast le dire ; 
„Reine des raines veuw-tu de moi ?.cest que la Saint-Claira raison quand 
elle préiendigne tn.as‚peur.de. la verta, c'est que tu reonles-devant-Jesn - 
„pris de.miss Glaniase. be. mépris.… j/ai. prononeá. arrêt de sa vietime ! On 
ne:vent,pas de fat‚àsenx.qne l'on méprise, mais en revanche, on est impla- 
cable contre. taux: quiont le droit de vous-mépriser:-!… En cet instant j'ou- 
vre la:fepêtre, et ma conscience. importune s’envole on ne-sait.où, comme 
un oiseay de nuit surpris-parsoette. blanche lane qui couronne d'argent le 
sommet.de nos arbres fruitiere, … Ain 
An _À la mâmerdate, onze heures du soir …_ 
Combiep naussoromes dégénérés et: peu. dignes-de: notre première mère 
„qui, apnès s'être hien, défendue; Boit pâr. donner Je monde pour.une pom-- 
me! Y-a-tril-déjà des. nuits et des jours- depuis que jat attaché mon 
Ame.à cet espoir ! J'ai fait jauer contre: celte vertu. toutes les batteries de 
amour; je. l'áë potursuivie, comme Pameur mie pousguit moi-même:d’'une 


eeeur ircéprochable. — Ce coeurest une énigme dont le secret s’enfön- 
offensóe? Jen’en sais rien,tant ilest impossible de deviner le feu caché sous 


manciers et des poêtes: Rendez-les-moi ces tendres héroïnes qui. se don- 
nent à la première vue : Desdémone, Opbélia, Juliette! « Pauvre échelle! 
je. tavais fatte pour lui servir de route vers mon lit! » C'est la’ maîtresse 
de Romée, c'est Juliette qui dit. cela! Homme heureux, ce jeune Roméo, 


elle devrait-être-aujourd’hai un bean mois-de mai sans nuages guand, 


te, me voilà empêtré dans tes conseils riauséabands, dans tes crisde cor-. 
‘bean, et‚dans les proverbes. de monsienr mon oncle,.proverbes rouillés et 
vieillis quisentent le moisi d'une hicue, pointes’ Émoussées; et tout au. 
plas borines à faire de vieux clous. Pour tout dire je me trouve bien 
‘loin de mon-compte et de mon programme. Je. voulais jouer avec elle 
plusieurs petites comédies. de ce tempsrci:. Amour’ réciprogue (2), les 


‘prúsentations par les Cocus de Londres (5),et me voilà répétant à l'ombre, 
k ! ‘dans un tandis.qui n'a élé ni bâti par -Pillement (6), ni décoré par Lauter- 
aile vigilante; vatnessespérances! vains efforts! Que diablo Lil. me sem: | bourg(7);la comédie infernale du Pécheur pris dans bes prapres filets.(8).. 
ble que je.ne spis. pas, allé: top rondement aveo elle; au contraire: j'étais| Tiens, je sens là, en dópit de mes fanfaronnades, que, eettd jeune femme a 
stont disposé à aimer. missHarlawe comme. un: gentilhomme. aime d'or: Ies plusdrcufouses chances pour conserver, sans tache, sa belle personnes: 
‘dinniresanc femmejeune ot belle; j'ai enla voix, le eur; le regard de | elle me tient, dans ses niends, et ee noeudIà je le-délicrais aussi Beilieat 
Padulátien, et quand: enfin j'ai ‚voulu jen rabe vais mis-|- E : 
doutesinespridences 5 je milétais-assaré d'elle eum privilegio ad impri- ed 
mendar,‘tbje devais raisannablement penser que eette beauté vierge $tait 8 eh ven radi de Gangrêve. 
à Londrès:depuis,asser langtempsct. en; assez bonne eompageie pour s’être |: (4) Comédie de Garrick ee sociëté de Coterian,” 
mise quelgúe: péu au eourant dela cìvilisation,:et pour ‚traiter plus.favot |- (5) Comédie de Deal, 
rablement- le nevea-de.mon-oncle,-Voilà où-j'en suis!.ma passion res- | (6) Célèbre architecte de Londres, quf a bâti POpéra de Londres. 
semble à un belédifice-bâtisur le terrain: dlautnais pour-m’êtee trompé de (7) Le Cicéri de son temps. … en a 
gplaee j'ai perdu mon palais de marbro et d'or. Car, ceei soit dit entre nous | (B) Pisoator ostune-coméódie dans laquelle excellait.miss Bellamy. 
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Ta chambre seforme en comité sur le bill relatif an soulage- 


‘causeftrms intérêtscaax dépens degplus valgaires convenansen » 
; borifkións à repradïirelgs urbiclpssextraordinaires des ager 
certain En genreiëimprebsf iq 46 produiraient de l'autre © 
rée 


tique, et président de la jupte révolutionnaire de Faro, Íls se |- 


„voisine de Vargas sortirent en même temps six factieux qui apr” 


Le maréchal recommandéén mòmò temps ùrie recoïstitution * 
Li ie : M het kj 
troúpes placées sous ses orktres au baron de Foz, qui a été dési-- ‚qu'il les tient renfermés dans la prison da boury. Les, correspow 


_une ville qui est comme Tolède dégarnie de tronpes et quirenfèrat 


fassc au moins provisoirement un fort détachement sur Tolède 


de la jeune reine les bruits les plus absurdes , bruits qui tendraient préci-- 


et sur la foi de mon discernement, il n'est ‘pas ‘facile d'intimider un_ 
ee chaque jour davantage. Où en suis-je avce elle? Est-elle émue? Est-elle 


ce tasde neige! Ah! je ne reconnais pas, à ces signes, l'amour-des ro-. 


on lui fournit. tout, même l'échelle! -tandis que.moi, ma Juliette né me 
ferait pas Panmône-d'an éelrclafte= Naguère ericore elle était comme an 
‘heau mois -d'avril, mêlé d'orages -et de ‘doux sóleils, el à man compte, 


Varbuste épineuzr.n'à pas donné toutes ses fleurs; hélas! pour toute récol- , 


Amants sûrs Pun de l'autre (3),le Mariage clandestin.(4), et Gnir mes re- 


eùse, ún cercle fatal hors dúquel elle ne peut faire-un: pas. 

Ja raison est restée plus forté quê toutes mes ruses, et pasuné 
‘ne Pat vue clianeeler suf son trôn: Fais-moi l'amitiéde me di 
"situ y comprends qrielque chose ?’ Kh quoî !Tes torches rie soft 


sèment à faire croire qu’elle jouit de heauconp plus de Hibert 4 

































































“_Ór conicevra que nousne: fässióïis pas-à la reine d'Espa 
nous arrêter plus longtemps sur un pareil sujet. Si nous voulions* 





EMail niest peflnige® usditte tons les moycens quand op- 
pastBaäfäer aux Plás sim'plés règlës du respect. ER 
Nous laisseroris done les journaux anglais mêler indistincteme 
sultes et leurs condoléances, tantòt injurier la jeune reine par leus 
insinuations, tantôt s’apitoyer sur son malheureus sort en la re 
comme prisonnière dans son palais, ct. réduite à lasituation des 
douard. IÌ ne leur manquait plas quede présenter le gouverne 
gais et le parti francais en Espagne comme tout prêts à provoquêr. 
volution de palais, et à déposer la reine Isabelle pour mettre sa 
place. Ils en sont là, pourtant. Personne ne se doute en, France 
blement en Espagne, que les afraneesados complotent le renve 
la reine, et que le roi Louis-Philippe a le noir dessein de-canâiner- 
nièce dans un cloître. Mais en Angleterre on a la vue plus Jong 
pergante. On y parle vaguement et mystérieusement de coups d 
catastrophes imprévues. Est-il réellement nécessaire que nous tel 
rieusement de pareilles inventions ? en Aan in 
Tout ce travail n’a qu’un but, c'est de faire accroire ct à la 
pagne et au peuple espagnol qu’ils sont sous la domination de Î 
frangaise. Nous pourrtons faire observer que c'est assez mal 
temps, quand précisément les personnes qui passaient pour repr 
plas particulièrement cette influence sont lota de Madrid, et pl 
mais étrangères à Paction du gouvernement espagnol. 
On s'est beancoup“trop hâté; nous le eroyons; de spéculer “s 
rences d'opinion qui ont pa momentanéinent se manifester en 
Isabelle et ses conseillers responsables. Ce quis'est passé dârt 
bres espagnoles estÎe jen naturel des institutions. représen 
dans un pays constitutionnel comme l'Angleterre, on devrait # 
précier ces libres manifestatious des gränds pouvoirs publics 
voyons point qu'il en doive résulter pour l'Espagne plas :de d 
n’y.en aurait à eraindre, en pareil cas, pour l'Angleterre, 
France. La erise n'existe que dans lesprit de ceux‚qui veudraté! 
naftre. Que ceut-là se rassurent ; la reine d'Espagne est libré, 
d'Espagnesont libres: Que chacun sache respeöter- leur indépfé 
tant quc le fait la France, nousn'en demandons pas davantage 
L' Heraldo du 25 publie, d'après des correspondances’5 
lêde, ef un rapport oficiel du chef politique de cette 
ministre del’intérieur, quelques dótails sur le mouve 
liste que l'on a tenté dans cette province : 


Il paraft que dans la journée du dimanche. 21, quelques iadiv 
nombre de 5 suivant les uns, de 9 suivant les. autres,soctirent „der 
s'emparèrent par réquisition à ce qu'ils disent, de plusieurs chevaë 
les maisons du Faubourg et se dirigèrent vers les montagnes. De # 


frappé des réquisitions analogues se dirigèrent. vers le même pot 
sulta de ces faits une véritable panique_dans le pays et les rés 

sent pu en être terribles, si les bonnes dispositions et le zèle des 
n’avaient suppléé au défaut de troupes; Un petit détachemen 
civile (gendarmerie), soutena par les habitants du hourg de Fot 
teint, le 22 à 11 heares du soir àla Estrella dans la Sierra Gord: 
tieux sortis de Tolède la veille, leur-a tué deur-hommes ct en a ff 
niers denx autres, parmi lesquels se tro:1ve le chef de bande; tous’ 
été conduits dans les prisons de Tolède. La garde civile s'est em 
même temps de six chevaux, d'an fusil, deux escopettes, deigx pist 
une épée, On s’est mis à la poursuite du reste de la bande." Quant, 2 
tienx so:tis de Vargas, s’ötant réunis'à quelques autres, ils $e soù 
tés'dans le boarg d'Orgaz, dont talcade vient de prévenir le chef p 
de Tolède qu'il a réussi Aen faire arrêter six le 28, & 3 heures di 


tendent sur le danger que de parcilles entreprises peuvent faite 
side de 500 eriminels, Elles exprimerit le veeu- que. ld garnisan:£ 


province. IÌ paraît-que l'on a arrêté un ancien colonel carliste, pg 
assez important, qui devait se mettre à la Èête de [’insurrection 
partiede l'Espagne. sen dt 
Il paraît, d'aprés F Heraldo du 24, que les montemoëm 
viennent recrater jusque dans Madrid: hen nde 
« Divers journans se sont occupés, ces jours-ci, d'an évépemenig 
aux portes mêmes de Madrid,ct qui, bien que de peu d'imporpanct:& 
que les ennemisdu trôneet de l'ordre public ne négligent ayeune: 
de se livrer à de coupahles tentatives. H paraît que quelques age 
temolinistes ont reeruté des partisans à Madrid dans cette lie de 
lation, toujours prête, dans tous les pays da monde, à couvrir ses 9 
tincts du voile transparent des opinious politiques. L'autorité a: & 
temps, par un des conjurés, les plans qui se tramdient; et la police 4 
dimanche dernier; hors de la porte.d’Hieero, des individus qui, en 
le titre de montemolinistes, bornaient peut-être toute lerir ambi 
valiser quelques diligences. Espérans que le procès. intenté à ces 
bles dévoilera leurs méfaits et leur vaudra la sévóre punition qu'! 
tent, » 5 











que le pli de sa jarretière. IÌ ne s'agit pas ici dan bel oiscau que Ì 
‘avec des grappes peintes; au contraire, elle voit loin, elle voit 
coup d’eeil est intelligent autant que ferme. Même dans son sileneës. 
‘éloquente zelle est irrésistible dans ses larmes, et quand elle le: 
elle emploie les raisonnementsde la parole avec le talent le plus vrals4 
touchant, le plus heureux. De passion, pas un mot ; il faut que le 
tourterelles coule dans ses veines, et cependant, avec une force int 
elle est prompte à sentir le danger comme le faucon sent Ta poridt 
nia foi.. je ne sais plus commièt m’y prendre honnêtemént pot 
entìn soù ceûr à l'ámour, et qui sait peut-être”? son corps au délUS 
‘Etrange fille ! —'A Vinistant inêmc où je la crdìs attentive…. elle dij 
comme une étoile qui file. Mòn esprit amoureúx a-t-il ééeillé toutes à 
cés de mòn imagination; di-je tendu ton piége gvec ún peu plus d 
té aujourd'hui que:lä veille, Póiseau ‘approche il est pris. toudaf 
stant où j'en’ vais faire... le pëché de mes lébres ? l'oiseaù s'èchappt h 
Et ne crois pas qu”il soit assez éturdi par la joie de sa fuite pout,& 
tête bitisséó, daùs la glu placét derrière le 'buïsson; non! la sensiti 
pâs uné plus lielle défense. L'âme se replie ‘comme le corps ; en a ii 


DE A Kak! 


ne crois pas qu’il y ait dans là républigue dela natare une fen 
douceur plus ingénüe, qui soît plas'ignorante Á la fois”: — dites en 
le temps des miracles est pàssé 1 edes NEN 
‚Et poúrtant jaî réduit à'la plus staple expression cette ténible à 
J'aï tracé autóur de cette jeune fillé, si ‘souveraînement hónnête €* 


faites pour éclairer,les arbres pour porter dès fruits,la’beauté po! 
Pamour ? Que veut-elle ? àqui én a-f-êllé de me fairè pörter Si 
mon ceeur en écharpe ? et quel mal ferait à ses lëvres pares un 3 
tit baiser ?« Honte à toi, portrait sans vic, idole peinté, imap 
pinanimée! tu n’es pas un être humain, ‘rnalgré tés balles cot dl 
bien, ne soyez pas insensible plus longtemps, ma tendre Clariss?” 
moi, c'est assez vous défendre, apprenez enfin ce grand grime sì. in 
xous fait tant de peur ; la lecon est facile, une fors apprisè, elle 9%. 
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 Bspagrie que hous emprúntons àl’ Uni- 
A Ne NE Re 
den Hos Teetenrs, dit: ce journal, sêtongerónt pet-être 
Olänties def’ nouvelles d'Espägne'asstz dillérentes de 
als Dluieurs journaur Si l'on savait comme hous que là 
rf pe fépandus depuis quelques jours Sur ce qui se 
atre souree que la presse anglaise; acharnée à rui- 
Re dai, creel de PEspagne, on.apprauvcrait notre diserétion 
bevel. voir qui nous faït parler avec cette mesure. Le fait: 
5 Se änthentiques aärrivées de Madrid n'autorisent point la 
Te Rtairos ajoutés chez nous au récit de la erise ministé- 
ijs ebs rgênéral Serrano. Nous m’entendons point par là 
ti de pie Voisins des choses assez extraordinaires; mais 
belas n° ces choses ? C'est ce que rien ne dit, c'est ce que 
Bk enn Ont pas la mission de nous apprendre. 
ger} ACUr de ees événéments mystérieux,accucillie et repro- 
ii kt la Patrie, a provoqué, de la part des feuilles de 
“peu près général. Néanmoins, Pane de ces feuilles 
…* SR présence de ces calomnies, assez de mepris pour s’in- 
ae: de là un accroissement de scandale. 
»I ya peu de jours, que la jeune reine et son époux sc 


nble, á pied, à travers tout Madrid, de la promenade du 


ver peis Ce fait seul est un démenti donné à l'exagération 
AS n'est-il pas néanmoins regrettable que le majesté 
à faïre paraître de tels témoignages contre l'injure on la 
Poürsuivent? > : 


uvelles et faits divers. 


Anoncé, il y a une quinzaine de jours que M. de 
ze De sòance de l'académie des sciences, à laquelle 
Poi, avait prononcé un discours où il indiqnait le 
ea Sous lequel Frédéric-le-Grand envisageait les 
stiques. On a voulu trouver dans ce discours 
Indirecte: et critiquant le système suivi actuelle- 
ë à l'égard des affaires ecclósiastiques ; on a en 
aché. à M. de Raumer de.n'avoir pas-oliservé 
lès égards dus à la personne du roi. Aussi l'a- 
el e cru devoir présenter au roi une adresse dans 
Nast reassemblée assure S. M. des dispositions 
Mernbres. S. M. a daigné faire remettre à l'aca- 
Ass suivante, que nous reproduisons d'après la 





IB! EL6 Aranémise ; le 4 du ‘mois- passé par l'académie des 
Élâ douce satisfaction -deretroaver l'expression des géné- 
spositiors-dont je n'ai jamais-pu révoquer en:doute \'exis- 
Semblee &homnres aussi rares et aussi dietingués que ceur 
®qnit dans, son sein. Je tiens à ce que l’acadámie soit con- 
Veur pas empêcher ses membres d’ezprimer librement leurs 
dË que je suis qu’ils ne permettront jamais que des opinions 
„eotent tolérées au milieu d'eux. 
Uê j'ai adressé au ministre d'Etat Eichhorn , je ne blâme que 
Ruts tenu à l'occasion de anniversaire de naissance du grand 
Jes auditeurs d'un. âge mûr ont désapprouvée par leur si- 
Welle a excité la risée des jeunes gens , et que le public y a vu, 
me que je connais depuis 34 uns et auquel j'ai accordé 
Wes de distinction , un blâme caché et malveillant de mes 
aementaug: 
Hacadémie me prouve l'impression que ce discours a faite sur 
ie ehodse est de le reconnaître avec jöie et de l'en remercier. 
pete 1847. __Fnrépfert-GorLzaumw, 


ee 4 
ii Carlsruhe le 27 mars : Ee 
Drdre du jour publié ces jours derniers, la formation de 
aanodifide-à partir du 1°t-avril. Gette-arme se. eompase- 
8 régiments, qui auront, chacun, 8 bataillons ; ceux-ci, 
de vi composés, chacun, de 4 compagnies. Le nombre des ré- 
we döne le même, tandis que celuî des bataillonsa été augmenté 
git SFS compagnies a été réduit de 6. Les rapports particuliers 
Emison de la forteresse fédérale de Rastadt, tant sur le pied 
pied de. guerre, et le besoin d'angnsenter, cn cas de guer- 
„are quelcongue le contingent fédéral, ont, àce qu'on pré- 
Er re valle formation, quioffre avantage de faire en- 
3 es existants une augmentation de tronpes considérahle 
lons dépassent le chiffre le plus élevé, admissible d'après 
ä tactique, tandis qu’avee ancienne formation ct Pan- 
se Dataillons de 6 compagnies, ce plus haut chiffre admissi- 
pe de telle sorte que dans le cas d'une augmentation de trou- 
Q créer de nouveaux régiments et bataillons, ce qui aurait 
“apenses et aurait eu des incouvénients sous le point de vue 
Èh ngement en question offre par conséquent les moyens 
Autre corps d'armée en temps de guerre et en même temps 
Gddmentaur peur l’'adoption éventuclle du système dela. 
…catecoup de frais. En outre, on assure positivement quc cet- 
abon de l’infanterie n'occasionnera pas, pour le ‘moment, 
dépenses et qu'elle permettra d'obtenir, dela manière la 
end 8 H qur sera fixé pour la garnison de la forteresse de 
Péde guerre. 





maintaining sen 


beau prje ndi beau pleurer, rien n'y fait, ni ma colère sóur- 
Ükand elte érlate, ni mes habiletés calculées, ni mes plus 
£-On-force fe feu à sortir de la pierre, mais faites done 


Beige! Juand elle est là, devant moi, me fascinant de sa 
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de chaleur, je me sens si-humilié et si misérable, que je 
Mar. le-premier hasard. Et le moyen de résister à ce na- 
Men myeraineté, àÀ egtte grâce d'ûn accent si touchant et si 
& on’ génie comme César inlimidait celui de Marc-An- 
Me trouble, je tremble, je cherche des excuses, des pré- 
8 que’ de nous, mon Dieu! qu’une femme suffise à faire un 
Plus ferme etle plus.fier! ct qu’ai-je donc gagné à ram- 
Ee inpitis nubibus! — entre le ciel ct la terre ? Malheu- 
lastenir, pendánt que-c'est-moi-même qui suis sous 

rûg peflâte dont elle jone sur tous les tous ! Dans les ma- 
BCM, ab je suis de bonne foi avec mói-même; je comiprends 
vole donk rainé et que je me précípite par' les pirés‘ moyèns, 

\ Pas de m'arrêter… Où:metrêrerd’ailteurs 2 :la:-mer a des 
arst eere point; jl eat écrit lâ-haut : Traraille dans ta voca- 
en Örgait € je pourrais ârracher de mon coeùr le träit doré de l'a- 
quoi Hembraäsèrait, encore’ dètte qilerelle — Oui, ötri, encore 
ût, ha dise ma conscignpe,je:pousserai:phstinment jusqu’aa 
N ma oufuneste, mon drame cornrhencé, IÌ est temps enfin 
badrand ee chose de plus! — pnis, món rôle joué et. quoi 
den cor, Thisbe eatende dire à-la gemikt scène : Bien rugî, 
rd’ hui est plus triste qwà l'ordinaire. Le jotir de la célébra- 
emaTs prge! — Ea-pauyrezenfant n'a jamais été. plus 
arten … aise — les lettres mêmes de son amie sont rares — 
me Hjg,° Ie-erois bien, onele Antony agit pour moi, il a obte- 
UE Slus ber unesuryeillance impitoyable sur sa fille, et miss An- 
ain kh he que de temps à antre, et ehcôrc'à la grande dérobée. 
en %®-pénibles age ent bien loin. — Pour Ja calmer, , j'sxplique de mon 
zetards; je me rejette sur les louanges desa beauté; mes 

































































_— «E’Heraldo de ce jour déclaré positiverent qwil n'est jamais venuà la: 
{-pensée de la reine d’appeler les progressistes aux conseils de la couronne, 
et ajonte que tout ce quia été dit à ce sujet est tomplétement fanx. 


d'habitude à la promenade d’Atocha : là ilssont descendus de voiture 
comme cela leur arrive souvent. Les prorenenrs pènsaieht que LL. MM. 
remonteraient en. volture pour retoûrner au paldis ; maïs on « vn la reine, 
appuyée sur le bras de son auguste'époux, se diciger vers le palais par la 
rue:d'Atocha. Le royal couple h’était suivi. quae par une sene personnede 
sa maison. La reine avait lair très satisfait: ni 4 vent froid, ni une petite 
pluie ne paraissaient ezercer aucune influence gar sa bonne humeur. Tout 
le monde était sur les portcs ct aux fenêtres, et ehacun admirait la bonne 
grâce et l'air aimable dela reine dont les traits annoucent la parfaite 
santé, : 


mortde M. le prince de Polignac. 


Nous crayons qu’il fant attribuaer ce mouvement rétrograde des fonds pu- 
blies aux causes suivantes. Si nous sommes bien informés, M. le ministre 
des finances est très-loin d'être satisfait des encaisses àrrivés au trésor, par | 
suite de Pélévation des bonsroyaux à 4 poureent. 


grand, et on prétend que le taux de ces bons ne tarderait pas à être élevé à 
41,2. D’nn autre côté, les encaisses dela banque de Frauce diminuent, 
dit-on, de nouveau, et ses opératioris d'escompte peuvent à peine suflire à 
soulager toutes les souffrances du commerce pafisien, dont la prolongation 
de la crise des subsistances rend chaque jour la sifdation plus critique. Les 
fabriques et les manufactures sónt, forcéés pött-geulement à restreindre 
leurs travaux, les consomsnations s'étant depuis longtemps ralenties, mais 
encore à réduire et à renvoyer an grand nonibre douvriers.  — 


pour. le trimestre finissant an 31 mars, une diminution très-considérable. 
D'aprùs la situation que se serait fait remettre de ces revenus, le 15 de ce 
mois, le ministre, on n’évalue pas à moins ds 10 millions le défieit du tri- 
mestre. L'enregistrement à subi une dépréeiatien: notable, ct le ralentisse- 
ment que l'on remarque dans toutes les transactions commerciales fait pen- 
ser.que cette dépréciation ne s'arrêtera pas de quelque temps. 


assez-alarmantes. La rareté de l'argent s'y’ fait toujours sentir dans toutes 
les transactions. La banque d'Angleterre’ est sur le point, dit-on, d'élever 
encore son escompte : si elle n’a pas encore pris cette mesure, c'est qu'elle 
veul voir l'effet que va produire sur son marché le retour des 25 millions 
que notre banque va lui rendre dans quêltues jours. Les exportations de 
matières d'or ct d'argent pour tout le continent, et surtout pour P'Amérique | 
du Nord, continuent et absorbent tous Fes;capitaux disponibles 3 les der- 
niers paqucbots partis d'Angleterre empartaient des quantités considéra- 
bles d’espèces ; les prochains, le Cambria,entre autres, qui part le 5 avril 
pour F'Amériqae, doivent emporter encore près de. 400,000 lives sterling. 


fait exécuter un monument en marbre en r honneur de Pempereur Gonra- 
din de Souabe-, qui fut décapité dans notre capitále en 1268. - 

Pinseription suivante en langue allemande: « Maximilien , prince royal de 
» Bavière , a érigë ce monument à un parent de sa famille, Pempereur 


» Conradin de Souabe, dernier rejeton de la dynastie des Hohenstaufén. » 


ner trois représentations , qui auront lieu „du 46 au 28 juin. Mile Rachel 


dromague et Phèdre , qu'à choisies la célèbre tragédienne. 


de Dúndee lui avait demandé quelques. mots de-desthain pour une exposi- 
tion de charité, en assarant qu’ils se vendraient à un prix élevé; le duc a 








avait été artisan. d'une fortune ‘honorablement et patiemracnt acquise, , 


j'acquittais une dette, et comme si elle-même ëlle avait fait le voeu des 
89 volx contagieuse.! tenant sa main d’albâtre dans sa 
‘Pelant toute son Ame dans ses yeur…, des yeuxqui ont. 





‘dit que Ies chats (c'est'au chat que letigre commence) en ont tout autant, 


—Ön écrit de Madrid, le 24 mars &_ _horiorent bier davantage à nos yeux le général Dronot, à Ìa mémoire dui 
quel tons les partis rendront hommage et que tous regretteront: » 8 
A ces éloges st mérités, nous joindrons les lignes suivantes d'une nécre- 
f logie publiée par le Siéche ; : 

« Lelieutenant-général Drouot ne laisse rien sil meurt patvre, comme 
les pauvres ses amis, IÌ semble qu’il ait choisi pour mourie le jour où il ne 
lui restait plus rienÀ donner: - Ken 

» Il y a un mois à peine; pendarit les grafides rigdeuirs de I'hiver, on vint 
lai dernander quelqtfes-secours, — « Mais je n'a plus rien. dit le général. 
Ah! si, j'ai encore mon grand uniforme. » Et le même jour les. épaulettes 
et les broderies d'or de P'habit de Pempire servaient à acheter ‘du païrt aux 
indigentsde Nancy. » IRE a . a 

— On écrit de Copenhague (Daheinarck ); le 22 inars: > 

« Un accident affrenx est arrivé bier au soir au théâtre national et roväl 
de Copenhague. pn: nt 

» Le lustré de cette salle est suspendu à an plaforid très élevé situé im- 
médiatement au-dessus de la salle ; daus ee plafond de la salle sé trouvé 
une ouverture par où ce lustre descend. An commentement de chaque acte 
on éléve le lastre, qui alors disparaît de la salle des spectatéurs; et à la fint 
de l'acte on le rehaisse. Cette disposition permet aux speetateurs des loges 
supérieures el. du paradis de vo r librement tonte la scène peudant la re- 
présentation, B tele den 

_» Or, hier au soir, immédiatement après le premiër aëte de Îa scconde 
pièce que l'on jouait (c'était Don César de Bazan); le lustte, qui a cent 
quarante bees, et dont le poids est environ de trois cents livres, deseendit 
avec une rapidité extrême jusque sur les bancs dù milieu dù second par- 
quet; et là il atteignit une dizaine de personnes quiregurent des blessures 
graves, et qui toutes, à Vezeeption d’uric seule, furent tellement étourdies 
par le coup‚ qu'on les emporta sans connaissance: 

» On pourra se faire une idée de la violence de la chute du lustre, lors- 
qu'on saura que les dossiers massifs des banés crt chêne sur lesquels il est — 
tombé, ont été fracassés. Des flots d'huile ont jailli des becs du lastre, ef 
dnt inondé les vêtements de plus de cent personnes, Un gräud nonsbre de 
dames sur tous les points de la salle se sont trouvées el a 

_» Le spectacle a cessé, et dès que ld théâtre a été Evacuë, Îe comimis- 
saire de police” de service et la direction ont procédé à une eniqüête. Îls ont 
constaté quëe le lustre-inême, ses cordes et toutes ses autfes dépendancees 
etaient dansun excellent état; mais qu’an monrent ‚où le’ lustre devait 
être deseendu il n’y avait présents qne deux des quätre ouvriers qui étaient 
chargês de mancenvrer cette lourde miachire $ que ces dent ouvriers ;après 
avoir en vain appelé leurs camarades, et pour ne pas laisser les speetateurs; 
dans une.quasi obscurité, se sont hasardés à baisser à crtx seuls le lustre $. 
mais que, dès qu’ils eurent lâché Ies cordes, leurs forces les trahirent, et 
ils ne purent retenir le pesaftt laminatre qui alors; comnte nous lavons dit, 
tomba sur les hanes du secdrid parquet. RER 

» Toutes les personnes blessées se trouvent eùcore äújourd’hui dans Îe 
plus graud darigef.» : DE : 

— Le récit súivant èst adressé à la Presse pat amide sés arùis, M. M. D.: 

« Vendredi le roi étaït à Neuilly et visitait; à picd, la petite ferme aituée 
en face d'ane des portes latérales du château. IÌ- était acèompagné de la 
reine, du général Gourgaud, du comte de Strada, de MM, Laborderet. Gu- 
din, officiers d'ordonnance, ct d'un, architecte. Ee fermier derrandait A. 
àdosser un harigar à un corps de bâtiment habiëé par de vieux serviteuis 
da château, à qui ee corps de logis a été.donné pour retraite; Le: toi re- 
„marque que s'il est fait droit à la réclamätion de son ferniier ou Öterä dela 
lumière ct de l'air aux habitants‘de la petite maisdn, dorit le petités Fenèz 
tres ouvrent derce côté. Le fermier ingistes le roi, alors; erttée dats la mai: : 
son, la parcourt en tous’sens, et s'assure que ce qu’il avait prévu arriverait. 

Ì inévitablement, et il refuse au fermier l'autorisation sollicitée; « Ces bra- . 
ves gens, dit-il, ont besoin d'air et de soleil comme nous; pourquoi donèles - 
en priver ? » Je passais par là par hasard, et j’assistai à cette décision roya- 
le, à cette justice rendue sans faste sous les arbres de l'avenue, par un raï 
vêtu d'un paletot gris, un roi qui joue en Europe un si gtand rôle depuis. 
dix-sept ans, qui laissera tant de monuments famcuzx de son règne; à Paris; 

à Versailles et à Fontainebleau, et qui trouvait du temps à donner à ce 
hangar, utile à son fermier, saais nuisible’à ses vienx servitaurs: Ik nri’a 
semhlé que cela en apprenait autant sur les meeurs de la famille royale. : 
que les plùs beaux éloges’académigties, c'est pourquoi je vous en envoic 
le récit. Ge roi sì simple à Neuilly est le même qui, deu jours auparavant, 
serait revenu en omnibus de Fontainebleau, si le préfet de police le lui eût . 
permis. » 

































































_» Avant-hier, dans la soirée, la reine et le coî se sont rendus comme 


— Notre correspondance particulière de Paris nousapprend Ja 


— On lit dans a Patrie du 30 mars: 4 
Il ya eu à la bourse d’hier, unê baisse assez forte sur toutes les valeurs. 


L'empressement des capitalistes. à apporter leurs fonds n'est pas très- 


On dit aussi que les revenus. des contributions indirectes présenteront, 


D'un autre côté, les nouvelles finaùeières d'Angleterre contingent à être 


— On éerit de Naples;le 14: en Vn ii DE 
« Le prince royal de Bavière, qui se. trouve actuellement à Naples, v 


‘» Ce monument sera placé dans la cathédrale: de Naples , et il portera 


— La directiori du théâtre de Franefort a. engagé Milé Rachelà y don- 


est accompagnée de plusieurs artistes da Théâtre-Frangais ; aussi peut-on 
s'attendre à une représentaliou parfaite, des {ragédies: Les Horaces , An- 


— Le duc de Wellington est avarc de ses antographes. Une jeune dame 


mieux aimé envoyer 5 liv. st. à la belle solliciteuse. ne EN. 
— 1 y a quelques jours, à quatre heures vingt minutes de l'après-midi, 
on a ressent? à Pau nne légère sccousse de treinblement- de terre. Les os- 
cillations allaient du sud au nord. EE ' 
‚— Le célèbre imprimeur William Clowes vient de meurir à Londres. Il 
était propriëtaire da plus vasta établissement. d'iroprimerie que l'on ait ja- 
mais vu. C'était une ville tout entière aux bords,de la. Tamise, M.Glowes 


— On nous écrit de Grand Reng (district de Thuin) : En présence de 
la bonne température dont nous jouissons depüis quinze jours, de la heau- 
1é et du développement des céréales d'automne, et surtout de l'activité que 
déploient les cultivateurs ct les fern.iers pour rentrer. leurs meules et leu 

faire battre, dont ils ne se sont point occupés du tant Fhiver, les craintes 
de disette répandues dans nos environs ont considérablement diminué. Le 
pays est parfaitement tranqnille, Le pauvre ne songe plus qu’à se proturer 
de l'ouvrage, rassuré qu'il est maintenantct il n'y a à craindre de sa part 
aucun trouble; si la tendance à la baise continue. vR 

Les plantes d'automme se présentent bien. Les seules qui donnaient. 
quelques craintes sont les colzas et les trèfles-blanes. ne naad quinze joùrs; 
ces craintes ont disparu, car les colzas, notamment, se développ nt de la 
manière Îa plus satisfaisante. 


C'est lui qui, le premier, a introduit dans Pimprimerie la force des machi-. 
nes à vapeur. [Ì sortait de ses presses ún ‘demi-radkon au moins de Feuilles 
pär semaine, ct il ne fallait pas plus de temips poùr prodüire un document 
parlementaire de mille pages in -folio. C'était un Homme d'une haute intel: 
ligence, de persévéranae et d'énergie. "+ Dee a ee 
— Nous avonsannoncé la mort dú général Drauot. La Gazette de Metz 
rend ce juste hommage à sa mémoire : EN EN 
« Le général Drouot était de type del"honneur, de la modestie la plus ex- 
quise, de la bienfaisarice la plus grande. ‘Combien'-de familles perdent en 
lai leur appui ! Ses vertas privées. et publiques, ‘et ses’ talents: militaires 
Pont plact sans doute au premier rang des ijlustfations de l'empire.; mais 
sa fidélité à Napoléon et la reconnaissance qu’il dui conserva quand tant 
d'ingrats avaient abandonné le grand capitaine, caractérjsent, surtout ct |. 


_— Plus de cheveux gris , l'eau Chantal de Paris nouvellement perfec- 
tionnée , et scule approuvée } teint à la minute „ en toutes nuances et pour - 


tonjours, les cheveuz et la barbe.Prix de Particle garauti: lorins 3. Dépôt à _ 
La Haye , chez J. Rensburg , coiffeur, Korte Houtstraat , 25. 











louanges n’avancent à rien, non plus que mes‘menaces, SL porn de. 
erois, sans me flatter, que je possède l'art magique d'évoqner esprit char- 
mant de Pamour. Loin de là, elle regoit toutes“ mes-louanges comme si 


riage se fasse à pet:t.bruit : « Nous ne ferons.pas grand embarras, un am? - 
ou deux! » tant elle a peurde déplaire à son père! Son père! elle nousla 
‘dönnie belle avee ce digné Capulet de père, qui Pa perdue. Oh! ces, niais à 
‘qüï leurs femmes ont donné des enfants ! ils sont tous les mêmes, ils tien- 
nent tqus le même langage (10) ze Qacje ne te voie plus,malheurcuse face — 
_» de suif! va te faire pendre, drôlesse ! à la porte la désobéissante coquine ! 
Oa rends toi à l'église jeudi, avec qui je veur, ou ne me revoig Jamais. Pas 
pun mot, pas un raisonnement, pas une réplìgue! » Acrive alors la pauvre 
mère, plus tremblante que le dernier laquais,de:sa maison qyi auraif cassé 
une bouteille de vieille ale. Ea digne femme? elle tremble, elle se trouble; 
et enfin, mais non pas sans sc faire une grande violence, elle se met à in- 
tercéder d'une voix tendrement plaintive en favear de sa malheureuse en- 
fant. Aussitòt-voilà Ie père Capulct ou le pèrc Harlowc, car e'est tout um; 
qui s'enflansmeet qui traite sa femme, qui vaut mieux que lei. corame:il 
n’oserait pas traiter la dernière des câilles coiffées de la rue de Turn-Ball. 
a Qu'y a-t-il et que signifie. madame la prudence ! Retenez votre langue; 

» bonne madame! Jour de Dieu! je deviendrai fou si vous permetter qu u- 

» ne malheutreuse petite folle de pleurnichense comme cela, une poupée 
» gémissante, vienneme répondre à moi : Je ne puis pas mé head ee de 
» suis trop jeune. je veux attendre! et. que madame vj site Ae 
» ne! Péronnelles, qut dêrangent toutes mes oopelinatsons alicz paître! ct 
_» toi, ma chère fille, va te faire pendre ou mourtr de faim ans quelque car. 

» refour; je suis ton père, et je m'en láve les mains. > Bon pee de famille ; 
“Sa fille était st bien disposée à répondre : Comme rg / mon père, 
‘pour peu que le mari eût été jeune et beau ern pi que lorsqu'il a mis - 
‘à la porte son insolente petite’ coguine entétée 4 M. Harlowe Capulct 
trouverait fort mal que la:jeune fille se peemit d'assister au plus petit 
festin le jour de ses noces. Trop heureùte encore st la pauvre enfant mariée 
à Robert Lovelace; c'est-à-dire bien mariée ct mille fois au-dessus des ese 
pérances de monsieur son père, ne regoit pas une nouvelle mercuriale de 
son doux auteur; pour ne être pas assez solidement lsée, ct si on ne Ini fait 
pas an crime de s'être mariée & lahâte, sans nataïres et sans témoins ! 
Sk: (La suite à demain-} 
(10) Romóo et Juliette, acte 1v- 


vestales. Que dit la nourrice de cette Juliette; la“maitresse de Roméo? car, 
gois-en sûr, cc bon rompu de Roméo n'a jamais été marié, que Je sache, ct 
le vénérable père Lawrencë n'était qu’un courtier de mariages à la détreme | 
pe.« J'ai frotté d’absinthele bout de mon sein! t dit Juliette ; ces trois: 

mot résument toute l'histoire de ma Clarisse »l'absinthe au bout-du scin, 
lPabsinthe au bout des lèvres, elle en a Frotté ca.bowgon ci et ee bouton-là…. 
c'est une beauté trop brillante pour les usages.de la viel Elle mourrait 
plutòt que de souffrir le moindre attentat à celte.pudeur timorée et deli 
cate qui est la femme elle-même. Mais que dis-je? malédiction sur moi qui 
suis jaloux comme un tigre, et qui, par-dessus le marché, en ai les entrail- 
les! Moi qui voudrais que cette enfant n’ezistàt que pour moi dans le mon- 
de, qu'elle ne pensât qu'à mot, quelle ne rèvât que de mot, qu’elle oubliât, 
pour 1tioi, Te bon Dien et sa sainte Eglise! Oui, certes, laisse-moi faire, — 
et nous jouerons ensemble Ja comédie’intitulée : La femme. tue à force de 
caresses (9). ‘Alors sì clhe chante, ce sera pour moi ; si elle parle, pour moi ; 
sì elle se tait, pour mois sì elle vit, si elle „meurt, pour ‚mot, toujours pour. 
moi! Je veux quela nuit et le jour son ceur se tienne éveillé, que son 
Ame se.tienne attenlive ; qu'elle gse à peine respirer lair que je respire… 
qu'elle viénne, par respect et par ampur, sur la,pointe d'un picd, ‚fort poli- 

ment, cortesissimarmdente, dit italien, cómme autrefois les femmes despa- 
triarches; attendre le hoù plaisit de son maîtré ct seigneurset si je demande 
Agar, $a servante, qu'elle nie F'envoie, parée des plas galants habits de 
sa maîtresse ; À ce prix sculènient je lui donne une-dë'mes neuf ‘vies, car on 


— Mais chut ! je l'entends! à coup sûr c'est sa voix; je recannaîtrais 
cette voix entre mille, le berger de la „montagne ne distingue pas micux 
le bruit du torrent, des mêlodies de la Bûte champêtre., Et moi aussi il 
me semble que mon oreille est traversée d'un chant. d'amour !. Et de. quot 
peut-elle parler, sinon,de notre martage ? En cffet, elle yeut que ce ma- 








(9) Comédie de Greywaod. 





„REVOLUTION FRANCAISE. 


zé NElsgvons dójàdenné différents articles de 1’ Histoire des 
Je DU Bela Ttbritative” faite par Louis XVIe! sa famille pour 
Tuir fes révolutionnaires de Paris. Ce passage ést öxtrait da livre 


II du ter volume. 7 K 
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«Le rpiet Jamsine, comme à }ordinaire, admirent à leur cou- 
„cher des: persafsnes qui avaient |’ habitude de leur faire leur cour 
à cette-heure. Ils ge eongédièrent pas leur domesticité plus tôt 
que tesautres jours. Mais aussitót qri'ils furent laissós seuls, ils 
s’ haböterent de nouveau. Ils revêtirent des costumies de voyage 
très-sitnples et conformes au rôte due chäcun des fugitifs devait 
saffecter. Ils se réunirent avec Madame Elisabeth et lears enfants 
«dans [a chambre dela reine, ils gagnèrent de là, par_ une coin- 
„muricatign secrète, l'appartement du duc de Villequier, et sor- 


stirent du. palais par groupes.séparêés à ua certain -intervalle de. 


temps les uns des autres; pour ne pas attirer l'attention des sen- 
tinetles des comas:par un rassemblentent de lant de personnes à 


la fais. A la favetr.du.mouvemeat de gens à pied-ou «en voiture 
qütsorlatsie & betweter derchèern aprês te chucher du voi, 


et diie ik. “ae “Försen ávait ed soin, sans doute, de multiplier et 
d'eùcombrer ce sóir-là, ils parvinrent, sans avoir été reconnus, 


jusqu'au G: rróusel, La reine dannait le brasà un des gardes du 


corps et menait Madame Royale parla main. En traversant le. 


Carrousel, elle rencontra M. de La Fayette, suivid'un ou deux 
offieiers de son étet-major, quientrait aux Tuileries pour s'as- 
surèr par hri-niême que les mesures provaquées par les rôvéla- 
tions de Ta joarnée:étdient bien prises. Ellefrisonna en recon- 
naïssaatd”houttaë qui reptèsentait à ses yeur l'insarreetion et 
la daptivité ; ‘mais, en” échappant à son regard, elle crut avoir 
écliappé à la hation‘même, et elle sourit en faisanttout haat on 
retaur ‘sur la déception de.ce surveillant trompé qui le lende- 
main ne pourrait plus rendreau peuple ses captifs, Madame Lli- 
sabeth,appuyeée aussi sur le bras d'un des gardes, suivait à qnel-. 
ne distance. Le roi avait vonlasortir le dernier avec le Dau- 
phins! âgérde-sept ars. Le come de Fersen, déguisé en cocher, 
marèhaït un peu plus loin devant leroi et lui servait de guide. 
Le rendez-vous de la fämille royale était sur le qnai des Thêa- 
tins, où’ deux voitures bourgeoises attendaïent les voyageurs. 
Les femtnes de la reine et la marquise de Tourzel les y avaient 
devancés. 5 
Dans le trouble d’ une fuite si hasardeuse et si comp!iquée, la 
reipeet son: gnidetraversèrent te Pont-Royal et s'enfoncèren! un 
instant dans la rue du Bac. S’'apercevant de son erreur, l'inquiò- 
tude la saisit, elle revint précipitamment sur ses pas. Leroi et son 
fils,-obligés de venir. au même endrait par des rues détournées 
et par on-pont, tardèrent une demi-henre. Ge futun siècle pour 
sa femtae et pour sa’ sceur. Enfin ils arrivèrent, ils se précipitè- 
vent dans fa première voiture; le comte de Fersen monta sur le 
sióge, säisit les pÔnes et conduisit lui-même la famille royale 


coastreite pons le roi et un cabriolet de suite. Les deux femmes 
de Ia reine.et uu des gardes du corps dégnisés montèrent dans 
le eabriotet : le voi, la reine, tedaaphin, madame Rorale,mada- 
me Élisabeth, lamarquise de Tourzel, dans la berline. Deux gar- 
ges du corpss’assirent Fun devant, l'antre derrière. Le comte 
de:Fersen ‘bais les mains du roi'et de:la reine, Jes confia à la 
Providenee et regagna Paris, d'où il partit la même nuit par une 
astre route pour Bruxelles, afin de refoindre la famille royale 
plâs tard, A la même henre, Motisiénr le frêre du roi, comte de 
Provence, partit‘ aussi dn palais du Luxembourg pour Bruxelles 
où il árriva sans être recoanu. vn 

; XI. 


» Les voitures da roi roulaient surla route de Châtons : les 
relais de huit chevaux êtaient commandés à toutes les postes, 
un, mofnent d'avance. Cette quantitó-de chevaux, la grandeur et 
la forine remarquable de la berline, le nombre des voyageurs 
qui en occnpaient Vintèrieur, les gardes du corps, dont la livrée 
s'agcordait mal avec leur noble physionomie et leur attitnde 
militaire, cette figure bourbonienne de louis XVI assis au fond, 
dans le coin de la voiturs, et qui contrastait avec le rôle de va- 
ler de chambréqn’avait emprunté le roi, toutes ces circonstances 
étaient de natare â éveiller tes soupgons sur la route et à compro- 
mettre le slut de la familie royale. Mais le passeport da ministre 
des affufrès étrangères répondait à tout, Ce passeport était ainsi 
copqu : «De par le rot, mandons de laisser passer Mme la ba- 
» ronnede KórÂse reudant à Francfort avec ses deux enfants, une 

» femme, un valet de chambre et trois.domestiques; » et plns 
bas : « Le ministre des affaires êtraugères, Montmorin,» Ge 
nom étranger, ce titre de baronne allemande, lopulence pro- 
verbiate des banquiers de Francfort, à laquelle le peuple etait 
Aecoutemé de. prêter les plus splendides et‚ les plus bizarres 
équipages, tout avait été bien calculé par le comte de Fersen 
‚poàr pallier ce que le cortége royal avait de trop suspect et de 
trop inúsité, En effet, rien n'excita l'émotion publiqne et rien 
‚ne ralentit la course jusqu'a Montmirail, petite ville entre 
Meass et, Châlons. Là, one réparation à faire à la berline sus- 
„pendit-d' une heure, le départ du »pi. Ge retard d'nne heure, 
peadant:lequel la «fntse da mona: que ponvàit être deeonverte 
aux Foileries et des caurriers lances sur sa trace, consterna les 
fuziufs. Gepewdant In voiture: fut promptement réparée, et les. 
viögagents repártirent aats se douter que cette.heure perdue: 
eûtait peut-être la. liberté et la vie à quatre personnes sur cinq’ 
qri eomposaient la famille royale, 5 ink En eet 
als êtaient pleins de, séouritè et de confiance. L'heareux 
succès de leurévasion du château, leur sortie de Paris, la ponc- 
tnatité des.relais jusque-là, la sotitgde.des routes, Vinattention 
des villes et.des: villages qu’ils êtatent obligés de traverser, tant. 
de dangers döjà derrière eux, le salut si près devant eux, chaz. 
que tonr de rone tes approohant de Ml, de Bonillé et des traupes 
fidêfes ostöes par lui potir les recevóir, la beantó même de la 
súson EE jours doux à desyenx qui we se reposätent depuis 
‚deur ans gie 
lorêts des batormettes du peuple armé suus lenrs fenêtres, tout 
feur son!ageait le eceur, toot lear faïgait croire qrg la Provi- 





{Ia seule grande ville qu’ilseussent à traverser. 11 êtait trois heu- 


ts, que ME. De Lamartine piblie'en ee moment, Vaici. 


» La voiture routa hors des portes de Châlons: le roi, la reine, | teur-vêpoadre.- bn dt : 
i ì à la fois: auvés!» En - : EE ni Arad 
Madame Elisabeth dirent à la fois; , Nous sommass teen, (La suite à un prochain n 
effet, après Châlons, le salut du roi n’appartenait plas au hásard, Eee nttantdeijn 


éroyait sûr de trouvent des amis déyouós et armés ; il ne tropva 


insqyr à Beupe. premier relaiade. bege Sue rarinst Ghâlons. } ville, et provoqner lespatriotes. à Farrestation du monarque. 
Lá, én fronva tout attelës, par deë Boddik bekitke: fa Berline 


‘tronve moyen de s'évader avec un sous-officier et trois‘ dragons 
„senlement, et galope vers Varennes à quelque distance du roi : 
trop faible ou trop tardif secours. ee bek 








rien ne inettait obstacle'à sa marehe, ignorait ces sinistres inci- 


‘chevaux. Il avait été cégvenu entre lui et M. de Bouilté que les |- 
„chevaax de M. Choiseul se trouveraient placés d'avance en ‘an | 


On a vu aussi que, d'après les instructions de M. de Bouillé, 


einquante hussards, devatent attendre le roi à Pont-Sommevelle |. 
et se replier ensuite ‘derrière lui, ne l'avaient pas attendu et 
ne l'avaient pas suivi, Au lieu de se trouver en même temps que 
ee prince à Varennes, tes officiers, en quittant Pont-Somme- 


str les foules sècitieuses des Tuileries: ou sur tes” 



























dence se déclarait enfin pour eux et que led prières si ferventesj velle, avaient pris avec leur detachement un chan 
et si pures de ces enfants pressés sur leurs genoux, et de cet. ‚Sainte-Menehould et qui allonge de plusieurs Jietes’ 
ange visiblequi les accompaghait sous les traits de Madame Eli-{ entre Pont-Sommevelle et Varennes. Ce changemg 
sabeth, avaient vaïneu le malheur obstiné de teur sort. avait pour objet d'éviter Sainte: Menehould, óù î 
» Ils entrèrent à Châlons sous ces heureux auspices. hussards avait excité I'avaânt-veille qnelque 4, 
sultaitgúe.ni M, de Gaoguelas, ni M. de Choise: 
fidente et ces. deux guides dela fuite, n’êtaient.à, :% 
moment de. l'arrivée: du roi: Ïls n'y arrivèrent qe % 
après lui. Les voitures s’êtaient arrêtées à Yentrée decté 
»Le roi, étonné de n'apercevoir ni M, ‚de Cltoiseui% 
Goguelas, ni escorte, út feláis;' attendaft- avec: ati 
bruit des fouets des pustillons: fit approcher enfin lè 
qui hui étaient nácossaires pour continuer sa 'rò 
gardes'du corps descendent et vont de pôrte én p 


du lieu où les chevanx ‘Auraient òté placés. Person 



















C était 


res et demie de l'après-midi. Quelques oisifs se groupaient au=' 
töur des voitures pendant qu'on changeait les chevaux, [Le roi 
semontra un. peu imprudemment à la portière; il fat reconnu 
du maître de poste. Mais ce brave bommesentit qu'il avait la vie } 
de son souverain dansun regard ou dans un geste:d’êtmne- | 
raerit ; il refvula son:émotion dans son âme; il:déteurma l'atten- | 
tion de la foule, aida lui-même à àtteler les chevaux à la voiture 
du roi, pressa les postillons de partir. Le sang de son roi ne ta- 
cha pas cet hamme, parmii tout ce peüple. 


DAS MEET EON GES RPA EE 


ANNONCES. 


URS pe FLEURS er pe Pl 


EN : Zò 8 


mais À la prudence et à la force. Le premier relais était à Pont- 
Sommevelte, On a-vu plus haùút qu'en vertu-des dispositions de 
M. de Bouillé, M. de Choiseul et M. de Guoguedas, à la tète d'un 
détacheinent de cinquante’hussards, devaient s'y trouver pour 
protéger le roi au besoin, et se replier derrière lui ; ils devaient, 
en outre, aussitôtqu’ilsapercevraient la voiture du roi envoyer 
un hussard avertir le poste de Sainte-Menehould,et de là celui de 
Clermont, ‚du prochain passage de la famille royale. Le roi se | 


« 


AUX AAT 


personne. M. de Choiseul; U, de Goguelaset les cinquante hus-| 3 he 

sards étaieut partis depdis une demi-heure. Le peuple sem vlait } LNE en, be a ä 
inquiet et agité ; il rôdaitlen nurmurant antour des voitures ; il | ‚os, PE 
examinait d'un regard'soirpgonneux les voyageurs. Néanmeins: Nn LOUIS VERSCHAFF EL 
personne n'osas'opposer àu départ, et le roi arriva à sept heures, á Fleuriste « Gand, ii 


et demie du soir à SaintefMenehoùld, Dans cêtte saison de l'an- 
nèe il faisait encore grand jour. Euquiet d'avoir passé deux des 
relais assignés sans y trouver les escortes convenues, le roi,par | 
up mouvement naturel, mit la-tête à la portière pour chercher 
dans la foule an regard d'intelligence ou aa officier afde qui tai | 
révélât le motif de eetteabsence des détachements. Ce mouve-. 
ment le perdit. Le fils dà maître de poste, Dronet, reconnut-le } 
roi, qu'il n'avait jamais vu, à sa ressemblance avec l'effigie de 
Louis XVIsur les pièces‘de monnâie. En, 

» Néanmoins, cónime les voitures étaient déjà attelées, les 
postillons à cheval et la'ville occupée par un détachement.de 
dragons qui ponvait forcer le passage, ce jeune homme n'osa 
pas entreprendre d'arrêter seul les voitures dans cet endroit. 

» Le commandant du détachement de dragans posté, qui épiait. |. 
en se promenant sur la place, avait reconnn également les voi-… 
tures royales au signalement qu’on Ini en avait remis. IÌ vou- 
lut faire monter là troupe à cheval, pour suivre le roi; mais 
les gardes nationales de Sainte-Venehould, rapidement instrui- 
tes par une rumeur sourde de la ressemblance des voyageurs 
avec les portraits de la famille royale, enveloppèrent la e1- 
serne, fermêrent la pórté des ócuries et s'opposèrent au départ 
des dragons. Pendant ce mouvement rapide et instinctif du 
peuple, le fils du maître de poste sellait son meilleur cheval 
et partait en toute bride pour devancer à Varennes l'arrivée des 
voitnres, dénoncer ses soupgons à la municipalité de cette 


a l'honneer d’annoncer aux amateurs de Fleurs de la résid 
arrivera ces jours ci avee ane riche collection de RHODODENI 
CAMELIAS , et une infinité d'autres plantes en fleurs. « …. 

_ On fera connaftro par la voie de ce journal les jours de. vente, £ 








eran ven min renden 
À Ter 


zE an Là jj 1e sa FE. % F3 |: \ 
… _AGBICULTURE EF HORTIGELER 
Des graines de totites'les-plus betfes et noddbvetses éòllections 
Marguerite , de Calceollaires , de Cineraires 
raniums , de Dahlias ; de Primneveres etos. Uibj 
admirées et douronnées dans-les expositions hörticoles , sr trotivent, 
| toutes les nouveautés , chez BOSSIN E & Ge, march ; 
| fleuristeset pópiniéristes, quai, de. la sêri ei 
Fleurs,n°5, à Paris. « «ve 























ek 









Cours-des Foùds Puhlie: 


Bourse d'Anssterdaan die 31 Miis. 
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„Dito en liquidafion, 
} Dito dito... ,.zr4 
ve tre Ad eDiboodee: WD Fre isch tre 
Pays-Bas. Syndicat. ee 


Dito . à eine ee ee s es 


Pendant que cet | é-galepait-sur. la. ronte de: Varennes, 
le roi, dont il portait Ìä destinée, poursuivait sans dèfiance sa 
course verscette même tille. Drouet était sûr de devancer le 
roi, car la ronte de Sainté-Menehould à Varennes décrit un an- 
gle considèérable et va passer par Clermont, où se trouve un re- | 
lais intermédiaire, tandis quele chemin direct, tracé seulement 
pour les piètons et les cavaliers, évite Clermont, ‘aboutit diree: 
tement à Varennes et accourcit ainsi de quatre lieucs la distan-. 
ce entre cette ville et Sainte-Menehould. Dronet donc avait des 
heures devant lui, et la perte conrast plus vite que le salut. Ge- 
pendant, par un étrange enchevêtremenit du sort‚la mort courait 
aussi derrière Drouet et tenagait à son insu les jours de cet hom- 
me pendant que lui-mèfne menagait, à l'insu du roi, les jours 
de son souverain. ee 

» Un marêchal-des-logis des dragons enfermés dans la caserne 
de Sainte-Menehould avait seul trouvé moyen de monter a 
cheval et d'échapper à la surveillance du penple. Instruit par: 
son commandant du départ précipité de Drouet, et en soupgon- 
nant le motif, il s’était lancé à sa poursuite sur la route de Va- 
rennes, sûr de l'atteindre et résolu de le tuer. Il le suivait en 
effet à vue, mais toujours à distance, pour ne pas exciter ses 
soupgons et pour lapprocher insenisiblement et le joindre enfin 
dans un moment favorable et dans un endroit isolé‘de la route. 
Drouet, qui s'était retourné plusieurs fuis pour voir s'il n'êtait 
pas poursuivi, avait apergu ce cavalier et compris ce nianége. 
Né dans le pays et en connaissant tous les sentiers, il se:jette 
tout à coup hors de la route à travers champs, et, à la faveur 
d'an bois où il s'enforice: avec son cheval, il échappe à ln vne 
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» Arrivé à Clermont, te roi est reconnu par le comte Charles |- Espagne . Snour, dita-. Pad 

de Damas qui l’attend it à la tête de deux escadrons. Sansmet- |. - «(passive 5e ven oen 
tre obstacleau départ dès voitures, la manicipalité de Clermont, | Maples „ … .Certificats-Ealgonet. , … …„ 
en: proie à de vagues SnäpGöns par le séjour protongé de: ces}. Pays-Bas. … ti wird dk 
troupes, ordonne aux déagons de ne pas maraher., [le obéissent | gergique . : Dito. ne 


au peuple. Le comte de. Damas, abandonné de ses esradrons, |: | Sn “ÁBhüque belge. en 
Etats.Unia .(Obligations de la Banaue', J: 


Bourse d'Anversdu 31 Mass. 
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férée ancienne , » — Passive 5 X » . — Lots de Hossei8 Pr Ge 
Bourse (22 heures). Ardouin sans affaires, 
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“Bourse de Londres dié 2e Mit 


» La famille royale, enfermée dans là berline et voyant qué 


dents. Il êtait onze heures et demiedu soir. quand les, voitures 
arrivèrent aux premières maisons de la petite ville de Varennes. 
Tout dormait ou scmblait dormir, tout était desert et silen= |. «5 f . en 
cieux. On se rappelleqae Varennes n'était pas sur la ligne de |. 3% Cons. 883 „89. — 24 XHoll.59 3, — 42 id,984. — 
poste.de Châlons à Montmédy ; le roi ne devait pas y trouver de | 3% 343. — Portug. 4% 3384. … Russes #40 }. pj 

Bourse de Vienne du 23 Mars. 
‚ Métalliques,5 % 1083. — Lots de fl. 50Û , 153 3. — Lets de 250 
“Actions dela Banque 1594. . ik wete et 


lieu désigné dans Vareunes, et relaieraient les voitures pour les 
conduireà Dun etá Stenay où M. de Bouillé attendait le roi. 


Been 








M. de-Choiseal et M. de Guoguelas qui, avec lé détachement. de 


De Dépôt gênéral à Amsterdam chez M. Scroor ve 
Beurssteeg; at-à Rotterdam, chézS. van Rita Swopci 


